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Europe et Etats-Unis : appel à « l'excellence intellectuelle » pour la nouvelle évangélisation

Anne Kurian
ROME, mardi 3 juillet 2012 (ZENIT.org) – Les conférences épiscopales d’Europe et des Etats-Unis appellent les croyants à faire grandir « l’excellence intellectuelle », au cœur du témoignage public de la foi, pour la nouvelle évangélisation, rapporte un communiqué du CCEE.

La 40e rencontre des secrétaires généraux des conférences épiscopales, promue par le Conseil des Conférences Épiscopales d’Europe (CCEE), s’est tenue en Ecosse, à Édimbourg du 29 juin au 2 juillet 2012.

Les secrétaires généraux de 38 conférences épiscopales – de toute l’Europe et des Etats-Unis – étaient présents, et se sont penchés sur « le rôle des chrétiens dans la vie publique et sur le besoin de Dieu qui existe en Europe », explique un communiqué.

Sont intervenus notamment Mgr Piotr Marzurkiewicz, secrétaire général de la Commission des Épiscopats de la Communauté Européenne (COMECE), Mgr Aldo Giordano, observateur permanent du Saint-Siège auprès du Conseil de l’Europe à Strasbourg, Mgr Ronny Jenkins, secrétaire général de la conférence des évêques catholiques des États-Unis, Fr. Stephen Smyth, secrétaire général de l’ACTS (Action of Churches Together in Scotland) et Bob Fyffe, chanoine de l’Église épiscopalienne écossaise et secrétaire général du CTBI (Churches Together in Britain and Ireland).

Excellence intellectuelle
Les participants ont fait état d’un « éloignement de Dieu de la vie quotidienne » de toute la société, alors même qu’en ce temps de crise économique, la société est « marquée par une grande soif de Dieu », souligne le texte.

Pour contrer la « voie sans issue » de la culture « individualiste, matérialiste et hédoniste » actuelle, l’Eglise doit être « une voix publique qui rappelle que sans Dieu, la vie humaine, tant dans sa dimension personnelle que communautaire, ne saurait être pleinement épanouie ».

La nouvelle évangélisation, qui est un « appel au renouveau intérieur de la vie de foi de tous les catholiques », prend place dans ce cadre : elle a également une « dimension publique qui touche tous les milieux de la société européenne », affirme le texte.

Que doivent faire les chrétiens pour participer à cette mission ? Pour les évêques, ils doivent « grandir dans la vertu de l’excellence, et en particulier de l’excellence intellectuelle ».

L’Église catholique, précise la note, est appelée à une « renaissance intellectuelle ». Tous les membres – évêques, prêtres, religieux et laïcs – doivent « grandir dans leur capacité de témoigner publiquement leur foi au monde d’aujourd’hui », et vivre ainsi une « nouvelle évangélisation », selon l’appel de Benoît XVI pour l’Année de la foi (inaugurée en octobre 2012).

Si l’Église n’offre pas de « solutions techniques », cependant pour les évêques, « l’avenir de l’Europe passe par un témoignage renouvelé de la foi en politique » car « seule une raison éclairée par la foi pourra trouver des réponses appropriées aux défis politiques et économiques actuels ». 

Véritable unité
Les secrétaires généraux ont approfondi par ailleurs la situation œcuménique en Europe : le dialogue œcuménique est plus fécond au niveau local qu’au niveau international, ont-ils constaté.

En effet, les Églises préfèrent « travailler ensemble sur des projets concrets plutôt que sur les structures ».

Cependant, souligne le communiqué, « les Églises chrétiennes en Europe ressentent l’urgence de passer d’une simple coopération à la recherche d’une véritable unité ».

Les secrétaires des conférences épiscopales ont également abordé le conflit qui oppose l’Eglise au gouvernement, aux États-Unis, sur la couverture santé (cf Zenit du 23 mai 2012)

Ils se sont arrêtés en outre sur les résultats d’une enquête menée auprès des conférences épiscopales sur les systèmes de financement des Églises en Europe : l’enquête fait apparaître que les États soutiennent peu les conférences épiscopales, contrairement à l’image souvent faussée que donnent les médias. La majeure partie des rentrées provient directement des fidèles.

La prochaine rencontre se tiendra à Varsovie du 27 au 30 juin 2013 à l’invitation de Mgr Wojciech Polak, secrétaire de la Conférence épiscopale de Pologne.
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Par Mgr Marc Stenger

Propos recueillis par Anne Kurian
ROME, vendredi 13 juillet 2012 (ZENIT.org) – Dans le domaine de l’écologie, l’Eglise doit « donner l’exemple » et ne pas se contenter de « prêcher », affirme Mgr Stenger.

Pour l’évêque, c’est tout le développement de l’homme qui est en jeu dans l’écologie, car « il ne peut pas s’épanouir si la nature ne s’épanouit pas avec lui ».

Mgr Marc Stenger, évêques de Troyes, est président du groupe de travail « Ecologie et environnement » de la Conférence des évêques de France. Il a accordé cet entretien à Zenit sur le dernier ouvrage du groupe de travail, intitulé « Enjeux et défis écologiques pour l’avenir », paru aux éditions Bayard/Fleurus-Mame/Cerf.

Zenit – Pourquoi est-ce que la Conférence des évêques de France s’exprime sur l’écologie ?
Mgr Marc Stenger – L’homme n’existe pas autrement qu’en lien avec la nature, en lien avec les autres hommes et en lien avec Dieu. Si l’Eglise ne s’intéresse pas à l’écologie, elle fait l’impasse sur une partie essentielle de ce qui constitue l’humain. Cependant elle ne s’y intéresse pas comme à une idée à la mode, et pas non plus comme pour répondre à une menace qui met le monde en danger aujourd’hui. Elle s’y intéresse comme à ce qui permet à l’homme d’être pleinement homme. L’homme ne peut pas vivre en-dehors de cette nature, que nous chrétiens appelons « création ».
L’ouvrage donne aussi des conseils pratiques. Pourquoi ?
Il est vrai que l’écologie est un problème technique et l’Eglise n’est pas experte dans la technique, donc elle n’a rien à dire dans ce domaine. Mais dans la mesure où l’écologie est le problème de l’homme, elle touche au comportement humain. L’écologie est une question de comportement, et l’Eglise peut et doit parler concrètement à ce sujet. En outre, elle doit non seulement parler, mais elle doit aussi agir, donner l’exemple. Elle doit montrer qu’elle ne se contente pas de prêcher, mais qu’elle vit ce qu’elle prêche. Il faut qu’elle dise « voilà ce qu’est un comportement juste, digne de l’homme, respectueux de la création », et qu’elle le vive.

Quel doit être ce comportement ?
C’est un comportement qui rend grâce à Dieu pour le cadeau de la création, un comportement qui tient compte de l’autre, qui est solidaire et juste. Un comportement qui ne s’accapare pas les ressources du monde, données par Dieu, mais entre dans une démarche de partage.

Existe-t-il une « écologie chrétienne » ? 
Il n’existe pas « d’écologie chrétienne ». Mais il y a une manière chrétienne de vivre l’écologie, c’est-à-dire d’être en relation avec la nature. Cela consiste en trois fondamentaux : d’abord, recevoir la nature comme un cadeau, dont on est responsable et qu’on aime. Si je la dégrade, je ne l’aime pas. Ensuite, respecter les autres hommes, c’est-à-dire avoir un usage de la création qui permette à tous d’en bénéficier. Il nous faut penser aussi aux générations de demain, qui paieront les choix de consommation que nous faisons aujourd’hui. Il faut donc être solidaire dans le partage des ressources avec nos contemporains et avec ceux qui nous succèderont. Enfin, faire de l’écologie de façon chrétienne, c’est avoir conscience que c’est le développement intégral de la personne humaine qui est en jeu. Tout ce que nous faisons doit permettre à l’homme de s’épanouir, et il ne le peut que si la nature s’épanouit avec lui.

Quelles peuvent être les dérives de l’écologie ?
Il y a une certaine écologie qui sacralise la nature, tant et si bien qu’elle considère la nature bonne et l’homme mauvais. Dans une conception chrétienne, on ne peut pas dire cela. L’homme en effet peut mal se comporter envers la nature mais cela ne signifie pas qu’il est mauvais. Il faut donc aider l’homme à retrouver le chemin de son véritable épanouissement, la réalisation de toute la personne dans une relation constructive avec la nature. Au centre de l’écologie, il doit y avoir l’homme. La nature n’est pas un en-soi, elle existe avec l’homme et l’homme a besoin de la nature. C’est pourquoi elle mérite tout son respect et tout son amour.

Peut-on être chrétien sans être écologiste ?
Je ne pense pas. Mais ce doit être l’écologie vécue d’une manière chrétienne, dont on a parlé plus haut.

Que diriez-vous aux lecteurs de Zenit qui vont partir en vacances dans la nature ?
Je préside une antenne environnement et mode de vie qui dépend de Pax Christi. Chaque année, nous faisons une campagne pour « vivre l’été autrement ». Je dirais aux vacanciers  de profiter de ce temps où ils sont dans la nature pour renouveler leur rapport à la nature. Que ce soit une occasion, pour ceux qui habitent en ville notamment, au milieu du béton et dans un rythme stressant, de re-goûter la nature. J’encourage à prendre le temps de goûter l’environnement dans lequel on est, sans tomber dans l’activisme des vacances, la course aux visites de monuments… Goûter la nature ne va pas sans goûter également les autres hommes, renouveler sa relation aux autres, avec lesquels on partage cette nature. En tant que chrétien, les vacances sont aussi le temps pour renouveler sa relation à Dieu, et reconnaître sa bonté et sa beauté dans la nature dans laquelle nous sommes.
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L'écologie, même en vacances!

Les exigences du "tourisme durable", selon un dicastère romain

Anne Kurian
ROME, mardi 24 juillet 2012 (ZENIT.org) – L’écologie est toujours de mise, même durant les vacances : c’est le rappel du Conseil pontifical pour la pastorale des migrants et des personnes en déplacement, qui invite au "tourisme durable" en considérant « l'impact et les conséquences des actions de chacun » sur l’environnement.

Le cardinal Antonio Maria Vegliò, président du dicastère, et Mgr Joseph Kalathiparambil, secrétaire, publient ce 24 juillet 2012 un message - daté du 16 juillet - à l’occasion de la Journée mondiale du tourisme qui sera célébrée le 27 septembre 2012 (cf. "Documents" pour le texte intégral en français).

Organisée par l’Organisation mondiale du tourisme (OMT), la Journée 2012 aura pour thème « Tourisme et durabilité énergétique : les moteurs du développement durable », en écho à l’actuelle « Année internationale de l'énergie durable pour tous », promulguée par les Nations Unies.

Pour le Saint-Siège cette journée est « une occasion de dialoguer avec le monde civil », mais aussi de « sensibiliser l’ensemble de l’Eglise sur l’importance que revêt ce secteur au niveau économique et social, en particulier dans le contexte de la nouvelle évangélisation ».

Appel à la responsabilité de chacun
La croissance du tourisme – un milliard de déplacements de touristes internationaux sont prévus pour 2012 – peut avoir un « sérieux impact environnemental » dû entre autres à « la consommation démesurée de ressources énergétiques, à l’augmentation d’agents polluants et à la production de déchets », rappelle le texte.

Pour lutter contre ces dérives, le dicastère plaide pour le « tourisme durable », qui n’est pas « une modalité parmi d’autres », mais qui doit imprégner « chaque forme et expression du tourisme ».

En la matière, le dicastère invite à promouvoir « un véritable changement de mentalité qui nous amène à adopter de nouveaux styles de vie ».

Il s’agit en l’occurrence d’une « conversion de l’esprit et du cœur », en faveur d’un « art de vivre ensemble qui respecte l’alliance entre l’homme et la nature », précise-t-il.

Bien qu'il existe aujourd’hui « une plus grande sensibilité écologique », reconnaît le texte, cependant, il demeure un risque justement « durant la période des vacances » : le touriste en effet, « dans la quête de commodités déterminées » auxquelles il croit avoir droit, peut « oublier ses motivations » écologiques.

Même en vacances pourtant, « il est nécessaire de cultiver l'éthique de la responsabilité et de la prudence ». En quoi cela consiste-t-il ? A s’interroger « sur l'impact et sur les conséquences de ses actions », répond le dicastère, qui encourage les entrepreneurs et les touristes à « tenir compte des répercussions de leurs décisions et de leurs comportements ».

Favoriser les énergies renouvelables
Le message mentionne plus particulièrement les « problèmes énergétiques » où il « reste encore beaucoup de travail à faire » et qui sont incontournables car il n’existe pas de « quantité illimitée d'énergie et de ressources » et les « effets négatifs des manipulations de l'ordre naturel » ne peuvent pas être « facilement absorbés ».

Pour traduire cette préoccupation en « actions concrètes », il invite à « promouvoir et soutenir toutes les initiatives énergétiquement efficientes qui ont le plus faible impact environnemental possible et qui conduisent à utiliser des énergies renouvelables, à favoriser l’économie des ressources et à éviter la contamination ».

Selon le Vatican, le respect de l’environnement doit caractériser « tous les secteurs concernés (entreprises, communautés locales, gouvernants et touristes) », y compris, « les structures touristiques ecclésiales » et « les propositions de vacances qu’organisent l’Eglise ».

« La collaboration entre toutes les parties intéressées est nécessaire », insiste-t-il, en les encourageant à « être conscients de leurs responsabilités respectives pour parvenir à des formes durables de tourisme ».

A la rencontre de Dieu
Pour l’Eglise, le respect dans la promotion et l’utilisation du tourisme permet à l’homme, « en contemplant la beauté de la nature et des peuples », de parvenir « à la rencontre avec Dieu ».

C’est pourquoi le Conseil pontifical désire offrir sa contribution en ce domaine, notamment en rappelant que « le développement ne peut pas se réduire à de simples paramètres techniques, politiques ou économiques ».

En s’appuyant sur la doctrine sociale de l’Eglise, il souhaite donner des « orientations éthiques adéquates » afin que toute croissance soit « toujours au service de l’être humain et du bien commun ».

En ce sens, l’écologie environnementale est inséparable de « l’intérêt envers le développement intégral de l'être humain », de même que l’homme et a nature sont inséparables « du lien qui les unit avec le Créateur », affirme le message.
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Sahel : Caritas internationalis dénonce la famine

18 millions d'habitants sans réserves de nourriture
Traduction d’Océane Le Gall
ROME, mercredi 25 juillet 2012 (ZENIT.org) – Le responsable de la communication de Caritas Internationalis, Ryan Worms, dénonce  une grave situation de famine au Sahel où plus de 18 millions de personnes peinent à trouver de quoi se nourrir et nourrir leurs enfants, se trouvant sans réserves alimentaires depuis plusieurs mois.

La crise alimentaire atteint actuellement son pic,  aggravée par le conflit au Mali, et touchent de manière sévère plus de 18 millions de personnes en Mauritanie, au Sénégal, en Gambie, au Mali, au Burkina Faso, au Niger, au Cameroun et au Tchad, souligne Caritas.

Le responsable de la communication appelle les catholiques à poursuivre leur soutien auprès des populations les plus touchées : « Cette souffrance est intolérable ! Aidons ces populations !“, a-t-il lancé . « Imaginez la douleur d’une mère de ne pas savoir chaque matin si elle pourra donner quelque chose à manger à son enfant ».

La situation au Sahel est alarmante, a poursuivi Ryan Worms, Cette bande de terre – le mot arabe sāhil signifie d’ailleurs « côte » ou « rive » – au sud du désert du Sahara enregistre en effet une diminution significative des ressources alimentaires par manque de pluie et dues à l’avancée du désert.

Dans ces pays du Sahel, Caritas abat un énorme travail, alimentant et  s’occupant d’un total de 700.000 personnes, mais « il reste encore beaucoup à faire », a commenté le responsable.

« Jusqu’à aujourd’hui les catholiques ont déjà donné 11 millions de dollars pour les aider, mais il leur faut beaucoup plus, a-t-il ajouté, invitant tout ceux qui souhaitent apporter leur soutien, à se mettre en contact avec Caritas Internationalis et voir comment on peut faire pour  faire un don pour la crise au Sahel ».

Par ailleurs, l’ONU a annoncé la semaine dernière l’arrivée d’une épidémie de choléra qui aggrave ultérieurement la situation des enfants et des personnes déplacées, fuyant la violence et l’instabilité politique au Mali.

Selon les chiffres de l’UNICEF, l’épidémie de cholera a tué près de 700 personnes en Afrique de l’Ouest et du centre, où plus de 29.000 cas ont été enregistrés.

Depuis la mi-juin, le nombre des victimes a subi une forte poussée , spécialement dans les régions du Niger où, selon le ministère de la santé de Niamey, le nombre des malades a presque triplé par rapport à l’année dernière.

Et ironie du sort : l’arrivée de la saison des pluies qui a compliqué l’accès aux camps de réfugiés, notamment au Niger et au Burkina Faso.

Le porte-parole de Caritas a souligné que le travail de l’organisation est très bien accueilli par les habitants de la région, essentiellement musulmans,  qui ont des relations de confiance avec le personnel.

Le travail de Caritas au Sahel consiste en premier lieu à donner à manger à ceux qui en ont le plus besoin, soit les enfants de moins de 5 ans et leurs mères, leur donnant accès à des centres nutritionnels, où ces derniers sont assistés et suivis.

Une autre campagne consiste à distribuer des graines de semence aux agriculteurs locaux pour permettre aux paysans de semer surtout en ce moment, avec l’arrivée de la saison des pluies. Mais ces paysans peuvent également recevoir en même temps de quoi se nourrir pour avoir de l’énergie suffisante avant de se lancer dans le travail des champs.

Le programme « nourriture ou argent en échange de travail » est un autre des programmes de Caritas : il consiste à travailler pour faire revivre les sols ou les système d’irrigation pour recueillir l’eau de pluie, en échange de quoi, Caritas offre de l’argent aux travailleurs, ou si ceux-ci ne trouvent pas de nourriture sur les marchés locaux, l’organisme leur offre directement de la nourriture.

« Quand nous voyons souffrir autant des populations comme celles du sahel, nous ne pouvons rester indifférents et ne pas être présents sur le terrain », a conclu Ryan Worms
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Les trois religions abrahamiques défendent la création

Publication d'un ouvrage d'écologie commun

Anne Kurian
ROME, jeudi 26 juillet 2012 (ZENIT.org) – Les trois grandes religions monothéistes défendent la création dans un ouvrage commun puisant dans les enseignements écologiques de leur foi respective.

L’ouvrage, signalé par L’Osservatore Romano en italien du 26 juillet 2012, est intitulé “Partager l’Eden” (Sharing Eden) et est publié en anglais aux éditions Kube.

Les trois auteurs sont le rabbin Natan Levy, membre de la communauté juive anglaise « Shenley United Jewish Community », la spécialiste Harfiyah Haleem, membre de la Fondation islamique pour l’écologie et les sciences environnementales (Ifees) de Birmingham et le directeur de l’association anglicane « The Conservation Foundation », David Shreeve.

Selon Lindsay Swan, responsable de la maison d’édition, le nouveau volume est « un exemple remarquable de collaboration interreligieuse pour un objectif commun: un avenir durable pour tous».

Les auteurs éclairent leurs propos par les textes sacrés et exposent des « conseils clairs » et « faciles à suivre » pour « protéger la terre », ajoute-t-elle.

L’ouvrage présente des textes des trois enseignements religieux pour résoudre certains des sujets les plus importants aujourd’hui, comme « l'élimination et la réutilisation des déchets, les conséquences du changement climatique particulièrement néfastes pour les personnes vivant dans les zones les plus pauvres de la planète, les possibilités actuelles de pouvoir protéger les espèces en péril et garder la diversité biologique », précise L’OR.
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Inde : les chrétiens veulent apaiser le conflit en Assam

Les terres des Bodos progressivement confisquées

 ROME, lundi 30 juillet 2012 (ZENIT.org) – Les chrétiens tentent d’apporter des secours et d’apaiser le conflit qui est à l’origine de violences interethniques, en Inde, dans l’Etat d’Assam, rapporte « Eglises d’Asie » (EDA), l’agence des Missions étrangères de Paris.

« Depuis le 20 juillet, l’Etat d’Assam, situé dans le nord-est de l’Inde est le théâtre d’affrontements meurtriers entre les aborigènes bodos et les colons musulmans, que le déploiement mercredi 25 juillet de plusieurs unités de l’armée indienne semble impuissant à stopper. L’Eglise organise les secours pour les milliers de réfugiés et met en place des équipes de « travail pour la paix » », explique EDA.

L’agence fait état d’un lourd bilan : « Au moins 41 morts, de centaines de blessés, plus 170 000 réfugiés fuyant les violences et les incendies de leurs villages, un nombre indéterminé de disparus ».

L’agence fait observer que l’Assam, « peuplé d’une multitude d’ethnies (on en dénombre plus d’une cinquantaine) aux traditions culturelles et religieuses très hétérogènes, subit des flambées de violence endémiques qui en font un Etat au statut ‘instable’ nécessitant une autorisation spéciale pour y pénétrer ».

« La région, comme l’ensemble du Nord-Est indien est également en proie à des troubles séparatistes et compte de nombreux groupes armés indépendants », précise EDA.

En l’occurrence, le conflit touche les aborigènes bodos, « qui réclament depuis des décennies de voir reconnaître leur statut de « premier peuple » de la région, sont encore aujourd’hui le groupe « tribal » le plus important de l’Assam ».

« Majoritairement hindouistes et animistes, ils comptent cependant une forte communauté chrétienne (environ 10 %) », précise l’agence.

Le conflit ressurgit régulièrement depuis des décennies : un conflit ancien oppose dans la région les Bodos aux Santals, sur fond de revendications indépendantistes. Or, ces dernières années, le conflit entre l’ethnie bodo et les communautés musulmanes immigrées du Bangladesh, est devenue la cause principale des vagues de violences meurtrières en Assam.

EDA rappelle qu’en 2008, les affrontements entre Bodos et musulmans ont fait plus de 50 morts et de 200 000 déplacés en Assam. La médiation pacifique de l’Eglise début 2009 a conduit à une amorce de processus de paix par l’intermédiaire de Mgr Menamparampil.

L’enjeu du conflit, ce sont les terres dont les Bodos qui « s’estiment spoliés par les colons musulmans, les affrontements sont aujourd’hui récurrents et augmentent au fur et à mesure que s’affirment les disparités dans la répartition des terres cultivées et des ressources du sol (bois, thé, pétrole...) ».

EDA a recueilli le témoignage et l’analyse d’un prêtre catholique bodo : les Bodos vivent aujourd’hui « dans une pauvreté et une marginalisation grandissantes », une situation de « désespoir et de souffrance » qu’il explique par la « confiscation progressive » de leurs biens par les colons musulmans.

« La population autochtone est devenue (aujourd’hui) une minorité et les musulmans se sont mis à occuper leurs terres avec la complicité des autorités locales, poussant les Bodos à la pauvreté et à la marginalisation (…) », explique le prêtre à l’agence AsiaNews. « Environ 70 % des familles tribales n’ont plus de terres alors que 90 % de cette population en vit ( ...) et la moitié d’entre eux meurent de faim. (...) Ils ont tout perdu : maisons, terres, fermes, récoltes… tout a été pillé et détruit par les immigrés musulmans. C’est partout comme cela, même dans les zones où les musulmans sont minoritaires », témoigne le prêtre.


